
Cette exposition est consacrée au seul camp de concentration nazi construit sur le territoire français, 

le camp de Natzweiler-Struthof, dans le Bas-Rhin. L’Alsace, annexée de fait au IIIe Reich en août 1940, va

connaître tous les aspects du régime hitlérien, avec notamment la construction sur son sol d’un camp 

de concentration en 1941. A cette date, le système concentrationnaire nazi fonctionne déjà depuis

plusieurs années sur le territoire allemand comme dans les pays soumis et occupés par la Wehrmacht.

Le camp de Natzweiler-Struthof est l’un des éléments à part entière du système concentrationnaire nazi.

Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

Le camp de concentration
de Natzweiler-Struthof,

KL Na, 1941-1945

Trois caractères du camp de concentration de
Natzweiler-Struthof doivent retenir l’attention. 

■ Sa situation géographique le classe parmi les
deux camps établis en Europe occidentale
(hormis l’Allemagne) avec le Kommando
d’Alderney du camp de Neuengamme, dans
les îles anglo-normandes. Les nazis, ayant
vaincu la France en juin 1940 et annexé de fait
l’Alsace et la Moselle, construisent un camp
de concentration sur un territoire qu’ils
considèrent comme partie intégrante de
l’Allemagne hitlérienne.

■ Sa population est en partie composée de résis-
tants NN (Nacht und Nebel, Nuit et
Brouillard), c’est-à-dire de résistants que les
nazis estiment dangereux pour le IIIe Reich et
destinés à disparaître rapidement et sans lais-
ser de trace.

■ Dans les camps de concentration nazis, des
expériences médicales ont eu lieu. Au camp de
Natzweiler-Struthof, elles ont la particularité
d’avoir été conduites par une organisation SS
chargée de mener des études sur la « race ger-
manique » et d’avoir été pratiquées par des
médecins de l’université nazie de Strasbourg.
Pour ces expériences, les nazis ont utilisé
notamment la chambre à gaz située à quelques
centaines de mètres en contrebas du camp.
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Glossaire, chronologie, bibliographie

1933
■ 30 janvier Adolf Hitler, chef du parti national-socialiste des tra-

vailleurs allemands (NSDAP, nazi), est nommé chancelier du Reich

par le président Hindenburg.

■ 27 février Incendie du Reichstag, prétexte à l’arrestation massive de

communistes en Allemagne.

■ 28 février Décret du président du Reich « pour la protection du

peuple et de l’Etat », prélude à l’instauration des premiers camps de

concentration.

■ Mars Création des camps d’Oranienburg et de Dachau.

■ 23 mars Loi du Reichstag donnant les pleins pouvoirs à Adolf Hitler

pour quatre ans.

■ Avril Premières mesures anti-juives. Création de la Gestapo.

■ 1er novembre Théodore Eicke, premier commandant de Dachau,

promulgue le règlement du camp qui deviendra le modèle des autres

camps.

1934
■ 20 avril Himmler devient chef de la Gestapo.

■ 30 juin Lors de la nuit des longs couteaux, des opposants de droite

et de gauche sont assassinés. Ernst Röhm, chef des Sections d’Assaut

du parti nazi et les dirigeants des SA sont liquidés. Les SS supplan-

tent les SA et s’emparent de la direction des camps de concentration.

1935
■ 15 septembre Lois antisémites de Nuremberg.

1936
■ 29 avril Ordonnance contre les Bibelforscher.

■ Juin Himmler prend le titre de Reichsführer SS et devient chef de

toutes les polices allemandes.

■ Juillet Mise en service du camp de Sachsenhausen.

1937
■ 16 juillet Création du camp de Buchenwald.

1938
■ 25 janvier  La détention de sécurité relève de la seule Gestapo.

■ 13 mars Annexion de l’Autriche par l’Allemagne (Anschluss). 

■ Juillet Début de la construction du camp de Mauthausen en

Autriche.

■ 29-30 septembre Accords de Munich : la Tchécoslovaquie doit céder

les Sudètes à l’Allemagne.

■ 9-10 novembre « Nuit de cristal », pogroms dans toute l’Allemagne.

30 000 Juifs sont envoyés en camps de concentration.

Création du camp de Neuengamme, près de Hambourg.

■ Novembre  Création du camp de Flossenbürg en Bavière, à la fron-

tière tchécoslovaque.

1939
■ 30 janvier Hitler annonce au Reichstag qu’une guerre mondiale

signifierait l’extermination de la « race juive » en Europe.

■ 15 mars Invasion allemande de la Tchécoslovaquie.

■ 13 mai Premier convoi de femmes pour Ravensbrück.

■ 23 août Signature du pacte germano-soviétique.

■ Fin août Création du camp de Stutthof en Prusse orientale.

■ 1er septembre Entrée des troupes allemandes en Pologne.

■ 3 septembre La France et la Grande-Bretagne déclarent la

guerre à l’Allemagne.

■ 26 septembre Dissolution du parti communiste français

et de ses organisations.

1940
■ 10 mai Début de l’offensive allemande à l’Ouest.

■ Mai Création du camp d’Auschwitz-I (Pologne).

■ 10 juin L’Italie déclare la guerre à la France.

■ 14 juin Les troupes allemandes pénètrent dans Paris.

Premier convoi de Polonais vers Auschwitz.

■ 17 juin Formation du gouvernement du maréchal Pétain et

demande d’armistice.

■ 18 juin De Londres, le général de Gaulle lance son

appel à la résistance.

■ 22 juin Signature de l’armistice qui entre en vigueur le 25. 

■ 10 juillet À Vichy, la Chambre des députés et le Sénat

votent les pleins pouvoirs constituants au maréchal

Pétain qui devient chef de « l’Etat français ».

■ Juillet  Début des expulsions des « indésirables » en

Alsace-Moselle. Les Juifs sont interdits de séjour.

■ Août En Alsace-Moselle, l’administration locale est rempla-

cée par l’administration allemande sous l’autorité des

Gauleiter. L’allemand devient la langue officielle de l’admi-

nistration. Les livres français sont retirés des écoles.

■ 3 octobre Publication du premier statut des Juifs par Vichy.

■ 24 octobre A Montoire, Pétain et Hitler conviennent du principe

d’une collaboration politique.

Arrivée d’Espagnols à Mauthausen.

1941
■ Février 1941 Accord entre la société I.G. Farben et la direction

d’Auschwitz pour construire Auschwitz II et les usines Buna-

Monowitz.

■ Mai  Création des camps de Gross-Rosen (Allemagne), de

Natzweiler-Struthof (Alsace annexée) et de Nordeney dans l’île

anglo-normande d’Alderney.

■ 14 mai  Première rafle de Juifs à Paris, suivie de nouvelles rafles en

août et décembre.

■ 2 juin Second statut des Juifs élaboré par l’Etat français.

■ 22 juin  L’Allemagne attaque l’Union soviétique.

■ 27 juin Premier transport de déportés de France vers l’Allemagne

(vers Sachsenhausen).

■ 21 juillet La décision est prise de créer Maïdanek.

■ Août Ouverture du camp de Drancy.

■ 3 septembre  Au camp d’Auschwitz-I, premier gazage au zyklon B.

■ 20 septembre Loi allemande sur les otages en France.

■ 7 décembre Décret allemand « Nacht und Nebel » (Nuit et

brouillard) condamnant les individus jugés les plus dangereux pour

le Reich à disparaître sans laisser de trace.

■ 7 décembre Attaque japonaise de Pearl Harbor : entrée en guerre

des Etats-Unis d’Amérique.

■ 8 décembre Mise en service du camp d’extermination de Chelmno.

1942
■ 2 janvier En Alsace-Moselle, obligation pour les garçons et les filles de

10 à 18 ans d’adhérer aux mouvements de jeunesse hitlérienne.

■ 20 janvier Conférence de Wannsee sur la « solution finale de la

question juive ».

■ Fin janvier Mise en service de la première chambre à gaz de

Birkenau (Auschwitz-II).

■ 15 mars Mise en service du camp d’extermination de Belzec.

■ 27 mars  Premier convoi de Juifs de France vers Auschwitz.

■ 30 avril  Décret de Pohl sur le rôle économique des camps.

■ 17 mai  Création du camp d’extermination de Sobibor.

■ 29 mai  Ordonnance allemande : le port de l’étoile jaune est obliga-

toire pour les Juifs de la zone occupée.

■ Juin  Création du camp d’extermination de Treblinka.

■ 16-17 Juillet  Rafle du Vél’ d’Hiv’ à Paris.

■ 23 juillet  Mise en service de Treblinka.

■ 2 août  Révolte armée à Treblinka.

■ 25-29 août  En Alsace-Moselle, incorporation de force dans l’armée

allemande pour tous les jeunes gens dès 18 ans.

■ 4 octobre  Début de la bataille de Stalingrad.

■ Octobre  Création du camp de Dora-Mittelbau.

■ 8-9 novembre  Débarquement anglo-américain en Afrique du

Nord.

■ 11 novembre L’armée allemande envahit la zone sud.

1943
■ Janvier  Les nazis donnent l’ordre d’interner et d’exterminer les

Tsiganes principalement d’Europe centrale et orientale.

■ 2 février  Capitulation allemande à Stalingrad.

■ 27 juin  Arrivée du premier grand convoi de Français à Buchenwald.

■ 9 juillet  Arrivée des premiers convois français « Nacht und Nebel »

à Natzweiler-Struthof.

■ 8 septembre  Capitulation italienne.

■ Septembre Destruction par les Allemands des camps de Treblinka,

Sobibor, Belzec.

1944
■ 5 juin  Evacuation du camp de Nordeney.

■ 6 juin  Débarquement allié en Normandie.

■ 24 juillet  Libération du camp de Lublin-Maïdanek par les Soviétiques.

■ 15 août  Dernier convoi de déportés parti de Compiègne-Royallieu.

Débarquement des Alliés en Provence.

■ 19-25 août  Libération de Paris.

■ 2 septembre  Devant l’avance des troupes alliées, les Allemands

commencent à évacuer les déportés du camp de Natzweiler-Struthof,

en majorité vers Dachau.

■ 10 septembre Dernier convoi de déportés parti de France de la

prison de Loos-lès-Lille.

■ 28 septembre Evacuation par les Allemands du camp de

Theresienstadt.

■ 23 novembre Libération de Strasbourg et découverte du camp de

Natzweiler par la 6e armée américaine.

■ 26 novembre Destruction par les Allemands des chambres à gaz

d’Auschwitz.

1945
■ 18 janvier Evacuation par les Allemands du camp d’Auschwitz.

■ 25 janvier Libération du camp de Stutthof.

■ 27 janvier  Libération d’Auschwitz par les Soviétiques.

■ 12 février  Evacuation du camp de Gross-Rosen.

■ Avril  Libération des camps de Buchenwald, Dora, Flossenbürg, puis

de Dachau par les Américains, de Bergen-Belsen par les Anglais, de

Sachsenhausen et de Ravensbrück par les Soviétiques.

■ Mai  Libération des camps de Mauthausen par les Américains, de

Gross-Rosen et de Theresienstadt par les Soviétiques.

■ 8 mai  Capitulation de l’Allemagne et fin des hostilités en Europe.

■ 2 septembre  Capitulation du Japon.

■ 20 novembre  Ouverture du procès de Nuremberg qui se termine le

1er octobre 1946.

Bibelforscher : Sectateurs de la Bible, en majorité Témoins de Jéhovah.
Block : Baraques des détenus dans les camps de concentration.
Camp d’internement : En France, camp ouvert dans l’entre-deux guerres pour recevoir des
réfugiés étrangers. Ils ont été multipliés avec l’occupation allemande et l’installation du
régime de Vichy afin de mettre sous contrôle les personnes jugées nuisibles et indésirables.
Ces camps ont souvent servi d’antichambre des camps nazis.
Camp de concentration (en allemand Konzentrationslager, souvent abrégé KL ou KZ) :
Lieu où les nazis regroupent, notamment à partir de 1933, ceux qui constituent, selon eux,
une menace pour le régime hitlérien (opposants, résistants, suspects, étrangers, Juifs et
Tsiganes) voués à la mort à plus ou moins long terme.
Camp d’extermination : Camp de mise à mort immédiate en application de la « solution
finale » destiné à la destruction des « sous-hommes », Juifs et Tsiganes.
Gestapo : Abréviation du terme allemand Geheime Staatspolizei désignant la police secrète
d’Etat du IIIe Reich.
Häftling : En français, détenu.

Kapo : Détenu des camps de concentration chargé par les SS de commander les équipes de
codétenus travaillant à l’extérieur ou dans les services du camp. Le terme viendrait de
Kamaradenschaftpolizei ou de kaporal.
Kommandantur : Dirigée par son adjoint, la Kommandantur assiste le commandant du
camp dans la gestion.
Kommando : Détachement de détenus affectés à une tâche. Par extension, lieu de détention
qui dépend d’un camp de concentration et qui regroupe des prisonniers travaillant dans une
carrière, une usine… 
Musulmans : Nom par lequel les détenus des camps de concentration désignent ceux
d’entre eux parvenus à l’extrême limite de leurs forces.
Nacht und Nebel : « Nuit et Brouillard », expression désignant, à partir de 1942, certains
déportés destinés à disparaître sans laisser de trace dans les camps nazis.
NSDAP : Parti national-socialiste des travailleurs allemands, abrégé en nazi
(Nationalsozialistische Deutsche Arbeiter Partei).
Revier : Infirmerie des détenus dans un camp de concentration.

SA : Initiales du terme allemand Sturmabteilung, « section d’assaut », désignant une formation
paramilitaire du parti nazi. Surnommées les « chemises brunes », les SA jouent un grand rôle
d’intimidation et de terreur lors de l’installation du régime hitlérien, puis perdent leur rôle
politique au profit des SS, après la « nuit des longs couteaux » le 30 juin 1934, date à laquelle
l’organisation est décapitée par les SS.
SS : Initiales du terme allemand Schutzstaffel, « section de sécurité », désignant l’organisation
paramilitaire et policière nazie chargée, à partir de 1939, avec la Gestapo, de la surveillance des
territoires occupés et de la gestion des camps de concentration et d’extermination.
« Solution finale » : terme utilisé par les nazis (en allemand, Endlösung) pour désigner la
déportation et l’extermination des Juifs d’Europe dans les camps durant la Seconde Guerre
mondiale. 
WVHA : Wirschaftsverwaltungshauptamt, l’office central de l’administration et de
l’économie de la SS qui, sous la direction du général Oswald Pohl, regroupe les organismes de
gestion de la SS, dirige les entreprises économiques de la SS et exploite le travail des détenus
du système concentrationnaire.

■ Récits et témoignages sur la déportation et les camps nazis
Antelme Robert, L’Espèce humaine, Gallimard, rééd. 1990
Anthonioz-de Gaulle Geneviève, La traversée de la nuit, Seuil, 1998
Coupechoux Patrick, Paroles de Déportés, La Découverte, 2003
Le camp d’internement de Schirmeck, témoignages, Edition Essor, 1994
Le camp de concentration du Struthof, témoignages, Edition Essor, 1998
Delbo Charlotte, Auschwitz et après : aucune de nous ne reviendra, éd. de Minuit, 1970
La déportation, ouvrage collectif, FNDIRP, 1994
La déportation, le système concentrationnaire nazi, ouvrage collectif, BDIC, 1995
Le grand livre des témoins, FNDIRP, Ramsay, 1995
Leçons de ténèbres, ouvrage collectif, FNDIR-UNADIF, Perrin, 2005
Levi Primo, Si c’est un homme, Presse pocket, rééd. 1988
Levi Primo, Les naufragés et les rescapés, quarante ans après Auschwitz, Gallimard, 1986
Linet Roger, Leroy Roger et Nevers Max, La Résistance en enfer, 1943-1945, Messidor, 1991
Marlot Eugène, Sac d’os, Cléa Edition, 1999
Martin-Chauffier Louis, L’homme et la bête, Gallimard, 1947
Maurel Micheline, Un camp très ordinaire, éd. de Minuit, 1969
Michelet Edmond, Rue de la Liberté : Dachau 1943-1945, Seuil 1955
Monty Roger, Une si grande nuit, édité par Publiaction, 2002
Natzweiler-Struthof, ouvrage collectif, Comité national pour l’érection et la conservation du mémo-
rial de la déportation au Struthof, 1964
Ottosen Kristian, Nuit et Brouillard, histoire des prisonniers du camp de concentration de Natzweiler-
Struthof, Le Cri, Bruxelles, 2002
Pahor Boris, Pèlerin parmi les ombres, La Table Ronde, 1990
Rabon Michel, Le passage à niveau, L’Harmattan, 2004
Ragot André, NN (Nuit et Brouillard), Ed. Cooped., 1946
Rousset David, L’univers concentrationnaire, Editions du Pavois, 1946
Sachso, au cœur du système concentrationnaire, ouvrage collectif, Plon, 1982
Semprun Jorge, Le grand voyage, Gallimard, 1963

Semprun Jorge, L’écriture ou la vie, Gallimard, 1994
Tragédie de la déportation : 1940-1945, témoignages de survivants des camps de concentration alle-
mands choisis et présentés par Olga Wormser et Henri Michel, Hachette, 1955
Voutey Maurice, Évolution et rôle du système concentrationnaire nazi, Dijon, CRDP, 1984

■ Etudes historiques
Azéma Jean-Pierre, De Munich à la Libération, 1938-1944, Seuil, 1979
Bédarida François, Le nazisme et le génocide : histoire et témoignage, Cerf/Fides, 1990
Bédarida François, La politique nazie d’extermination, Albin Michel, 1989.
Grynberg Anne, Les camps de la honte, les internés juifs des camps français, La Découverte, 1991
Hilberg Raul, La destruction des Juifs d’Europe, Fayard, rééd. 1988
Kershaw Ian, Hitler, Paris, Flammarion, 2000
Klarsfeld Serge, Le calendrier de la persécution des Juifs en France, 1940-1944, éd. Serge et Beate
Klarsfeld, F.F.D.J.F., 1993
Klee Ernst, La médecine nazie et ses victimes, Solin Actes Sud, 1999
Kogon Eugen, L’Etat SS, Seuil, rééd. 1970
Kogon Eugen, Langbein Hermann, Ruckerl Aldabert, Les chambres à gaz, secret d’Etat, Seuil, 1987
La Martinière Joseph (de), Le décret et la procédure Nacht und Nebel (Nuit et Brouillard), FNDIRP,
1988
Sous la direction de Christine Levisse-Touzé, Destination Auschwitz, Les Déportés tatoués, Paris Musées,
catalogue de l’exposition, 2002
Overy Richard, Atlas historique du IIIe Reich, Autrement, 1996
Shirer William L., Le Troisième Reich, des origines à la chute, Stock, 1964
Steegmann Robert, Le KL Natzweiler et ses Kommandos, 1941-1945, thèse de doctorat en histoire,
Université Marc Bloch de Strasbourg, 2003
Wieviorka Annette, Déportation et génocide, Paris, Plon, 1992
Wormser-Migot Olga, Le système concentrationnaire nazi (1933-1945), P.U.F., 1968
Wormser-Migot Olga, Le retour des déportés. Quand les Alliés ouvrirent les portes, Bruxelles,
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Repères chronologiques

Certains dessins qui illustrent cette exposi-

tion sont l’œuvre de Henri Gayot. 

Henri Gayot (1904 - 1981) devient profes-

seur de dessin en 1930. Un an plus tard, il

est nommé à La Rochelle. A la déclaration

de guerre, il est mobilisé au grade de lieute-

nant. Fait prisonnier en juin 1940, il est

libéré en 1942. De retour en France, il entre

dans la Résistance et rejoint le mouvement

Honneur et Patrie. En septembre 1943, il est

arrêté, traduit devant le tribunal militaire

allemand de La Rochelle en décembre et

condamné à mort. Le 7 avril 1944, il arrive

au camp de Natzweiler où il devient le NN

matricule n°11784. Son fils, André Gayot,

nous a donné l'autorisation de reproduire

les dessins de son père.

Les autres dessins de cette exposition sont

de Rudolf Naess, résistant norvégien,

déporté NN à Natzweiler le 7 octobre 1943.

Rudolf Naess a donné son accord pour que

ses dessins soient publiés dans toute oeuvre

informant le public sur les camps de

concentration nazis. M. Naess est décédé le

12 juillet 2003. Ses dessins sont publiés

avec l’autorisation de M. Turid Lanesskog. Il

sont conservés à la Bibliothèque Nationale

d’Oslo (War Collection).
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Indications bibliographiques

Glossaire

NEUENGAMME

BERGEN-BELSEN

DORA

RAVENSBRÜCK

GROSS ROSEN

TERESIENSTADT

BUCHENWALD

NATZWEILER

DACHAU

FLOSSENBÜRG

MAUTHAUSEN

AUSCHWITZ

CHELMNO

STUTTHOF

TREBLINKA

SOBIBOR

MAÏDANEK

BELZEC

SACHSENHAUSEN
ORANIENBOURG

Camp de déportation
NORDENEY

Ile anglo-normande
d'Alderney

Camps de concentration

Camps d'extermination

Principaux kommandos des camps

Frontière de l'Allemagne en 1939

C
ol

le
ct

io
n 

D
M

P
A

Carte des camps de concentration et d’extermination nazis, 1933-1945.



Dès sa fondation, en novembre

1918, la république allemande,

née de la défaite et de la

révolution, souffre de

l’opposition irréductible des

communistes et de la droite

nationaliste. Elle doit aussi

affronter les graves séquelles

de la guerre : crise sociale et

politique, isolement

diplomatique, énormes

réparations de guerre, inflation

galopante, puis, à partir de

1929, crise économique d’une

ampleur inégalée.

Carte de l’Allemagne après la Première
Guerre mondiale. Le traité de paix, signé en juin
1919 à Versailles, considéré par les Allemands
comme un « Diktat », provoque un
ressentiment nationaliste qui sape les
fondements de la jeune république. Il prévoit,
notamment, l’abolition du service militaire, la
réduction de l’armée à 100 000 hommes, sans
avions, chars ou artillerie lourde.

Né en 1889, en Autriche, Adolf Hitler,
engagé volontaire pendant la guerre de 1914-
1918, est le chef du parti nazi.

Une manifestation de SA (sections d’assaut),
milice du parti nazi, à Nuremberg vers 1923. Le
parti national-socialiste des travailleurs
allemands (nazi),  né en 1920 de la frustration
provoquée par la défaite et par le traité de
Versailles, commence sa progression électorale
alors que l’Allemagne plonge dans la crise
économique en 1927. Son programme réclame
le démantèlement des traités de paix, la
révision des frontières, l’unification dans un
seul Etat des peuples germaniques, le
réarmement, le rétablissement de la
conscription, la suppression de la nationalité
allemande pour les Juifs, le contrôle de l’art et
de la presse.

Le 21 mars 1933, à Potsdam, le chancelier
Adolf Hitler salue le président Hindenburg. Les
élections de novembre 1932 au Reichstag
(parlement allemand) donnent 32 % des voix
au parti nazi, 20,4 % au SPD (parti socialiste)
et 16,9 % au KPD (parti communiste). En
janvier 1933, le président de la République, le
maréchal Hindenburg, et les conservateurs,
qui espèrent utiliser Hitler contre les
communistes, le nomment chancelier. A la
mort du président Hindenburg, le 2 août 1934,
Hitler se fait proclamer président du Reich. Il
devient Führer et fait ratifier par un plébiscite
la disparition de la république.

Un rassemblement du parti national-
socialiste en 1934. Le parti nazi rassemble les
populations allemandes touchées par la crise

économique et les opposants à la
république autour du culte du
peuple allemand et de la supériorité
de la « race des seigneurs », de
l’ordre et de la discipline, de la
soumission au Führerprinzip,
l’obéissance absolue au chef.

Sous la direction de Heinrich
Himmler (à gauche), les SS
(sections de sécurité), service
d’ordre du parti nazi, mettent en
place un appareil de répression
redoutable et contrôlent
rapidement toute l’Allemagne.
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Le régime national-socialiste en Allemagne 3

L’article 48 de la constitution de Weimar
sur l’état d’urgence devient la constitution
elle-même et « l’état d’exception légal »
devient la règle. Empêchée par les nazis,
une grande partie de l’opposition de
gauche n’ayant pu rejoindre l’assemblée,

le 23 mars 1933, le Reichstag se réunit pour examiner la loi « pour soulager la détresse du Reich et du
peuple », qui retire au parlement les pouvoirs législatif et budgétaire, de ratification de traités avec les
Etats étrangers ou de modification de la constitution, pour quatre ans.

L’Allemagne n’est plus une démocratie parlementaire. Les libertés fondamentales sont supprimées. En
juillet 1933, tous les partis politiques et les syndicats sont dissous. Le parti nazi devient parti unique. En
janvier 1934, il est mis fin au fédéralisme et les gouvernements des Länder sont placés sous l’autorité du
gouvernement du Reich.

1

Strasbourg
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L’Allemagne après la Première Guerre mondiale

Le parti national-socialiste (nazi) réussit à s’im-
poser grâce à la violence et à la puissance de son
mouvement, à l’alliance avec les conservateurs et
à la division des partis de gauche. En janvier
1933, son chef, Adolf Hitler, est nommé chance-
lier. En quelques mois, le pays est « mis au pas ».
Le 28 février 1933, au lendemain de l’incendie du
Reichstag, attribué aux communistes par les
nazis, un décret sur « la protection du peuple et
de l’Etat » ouvre la porte à l’arbitraire le plus
total. Il stipule que « les restrictions à la liberté
personnelle, au droit de la libre expression des opi-
nions, y compris la liberté de la presse ; les restric-
tions sur les droits d’assemblées et d’associations ;
les violations du secret des communications pos-
tales, télégraphiques et téléphoniques ; les man-
dats de perquisition, les ordonnances de
confiscations aussi bien que de restrictions sur la
propriété sont autorisés au-delà des limites légales
habituellement fixées ».

3

C
ol

le
ct

io
n 

D
M

P
A

D
R

D
R

D
R

D
R

D
R



Très vite, les lieux d’internement se trouvent
surpeuplés. C’est à ce moment qu’on assiste à la créa-
tion des premiers camps « sauvages » dans des prisons
désaffectées, dans des camps de prisonniers de guerre
1914-1918, dans des usines, dans des forteresses, dans
des stades, voire sur un bateau. Ces premiers lieux de
regroupement sont des camps « champignons », éphé-
mères créés spontanément, dans lesquels les prison-
niers sont soumis à l’arbitraire des SA et des policiers
réguliers remplacés bientôt par les SS. Séquestrés,
battus, certains prisonniers sont assassinés, d’autres
libérés après le versement d’une rançon.

Dès l’arrivée au pouvoir des nazis, les arrestations

d’opposants se multiplient. Il s’agit de les mettre

hors d’état de nuire, de briser leur capacité de

résistance, d’avoir les mains libres pour opérer le

plus rapidement possible et sans opposition la

mutation violente de tout l’appareil administratif

et judiciaire.

En 1933, dans le camp d’Oranienburg, un
groupe de députés et de dirigeants socialistes.

En mars 1934, l’hebdomadaire français
Lecture pour tous consacre un article au camp de
Dachau. La propagande nazie n’hésite pas à
mettre en scène les premiers camps de
concentration, destinés à « rééduquer » les
opposants au régime, susceptibles de s’amender
et de réintégrer la communauté nationale. Des
informations précises sur la fonction réelle des
camps de concentration nazis circulent en
France et dans le monde.

Juillet 1937, des détenus de divers camps
arrivent à Buchenwald, près de Weimar, pour
installer le futur complexe concentrationnaire.

Des Juifs, arrêtés après la « Nuit de cristal »,
pogrom antisémite de novembre 1938, dans un
camp de concentration. Avant cette date, les KL
reçoivent des Juifs, au titre d’opposants ou de
« déviants ». L’antisémitisme est un élément
fondamental de l’idéologie nazie. Dans un
premier temps, il s’agit d’exclure les Juifs de la
communauté nationale allemande. Ensuite, ils
sont rançonnés puis expulsés d’Allemagne.
D’abord acquis à l’idée d’une « réserve juive »
en Pologne ou à Madagascar, les dirigeants
nazis décident, après juin 1941, de mettre en
place un processus d’élimination physique avec
les « SS-Einsatzgruppen », chargés d’éliminer
les Juifs des territoires de l’Union soviétique
envahis. À la conférence de Wannsee, en janvier
1942, il est décidé d’appliquer la « solution
finale de la question juive » à l’ensemble des
Juifs d’Europe.

Le WVHA, créé en
1934, est le service
administratif et
financier de la SS. En
1942, ce service,
dirigé par le général
SS Pohl, prend en
charge la gestion des
camps, jusqu'alors
dévolue à l'office
central de sécurité du
Reich, lui aussi service
de la SS.

En avril 1941,
Himmler visite le
camp de Mauthausen.
Avec l’élimination des
SA, au profit des SS, en
juin 1934, l’ensemble
du système
concentrationnaire

nazi passe sous l’autorité de Himmler, chef de
la SS. Le système SS est achevé, le 8 août 1939,
lorsqu’une ordonnance de la chancellerie du
Reich ordonne le transfert des détenus de
sécurité du ministère de la justice au
Reichsführer SS Himmler.

SS de la garde personnelle
de Hitler. À partir de juin
1934, les SS remplacent les SA
pour l’administration et la
garde des détenus dans les
camps de concentration.
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Le 30 mars 1933, le préfet de police de la Bavière, Heinrich
Himmler, fait savoir que le premier camp de concentration, pou-
vant contenir 5000 détenus, sera créé dans les prochains jours à
Dachau, près de Munich. Ce camp deviendra le modèle du sys-
tème concentrationnaire. En avril 1933, est annoncée l’ouverture
du camp d’Oranienburg, près de Berlin, dirigé par les SA. En
juillet 1936, le camp de Sachsenhausen est mis en chantier.
L’inspection des camps (IKL) s’installe à Oranienburg. C’est là
que sont prises les directives et que parviennent les rapports des
chefs des autres camps.

2

En octobre 1933, une circu-
laire du ministre de l’intérieur
de la Prusse précise que « les
personnes arrêtées en vertu
de l’ordonnance du président
du Reich pour la protection
du peuple et de l’Etat du 28
février 1933 (...) sont en prin-
cipe placées dans un camp de
concentration ». La durée de
cette « détention de sécurité »
est laissée à l’arbitraire et
apparaît donc illimitée. En
avril 1934, cette circulaire et
la détention de sécurité sont étendues à l’ensemble du Reich. La loi
du 25 janvier 1938 renforce encore ces dispositions en précisant
que l’ordonnance de détention de sécurité appartient exclusive-
ment à la Gestapo (Police politique secrète d’Etat, créée par
Goering en Prusse, puis étendue à l’Allemagne par Himmler) et que
le détenu de sécurité ne peut
être désormais interné que
dans un Konzentrationslager
(KL).

4 5

A l’automne 1938, cinq cents détenus de Sachsenhausen arrivent à Ravensbrück,
dans le Mecklembourg, pour construire les premiers bâtiments d’un camp destiné à
recevoir des femmes. Les camps de concentration deviennent l’un des éléments
constitutifs du régime nazi. Tout le territoire du Reich se couvre d’une toile d’arai-
gnée concentrationnaire qui s’étend de proche en proche. Bientôt, chaque conquête
hitlérienne va s’accompagner de l’ouverture d’un nouveau camp.
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Le système concentrationnaire nazi 4

Reichsführer SS
Himmler

Office central SS de gestion économique
(SS-Wirtschaftsverwaltungsauptamt - WVHA)

Service D I
Service D II
Service D III
Service D IV

Office central de la sûreté
(Reichsicherheitshauptamt - RSHA)

Direction de la police de sûreté
(Sipo) et SD (service de sûreté)

Service I - personnel

Service II - administration et économie

Service III - service de sécurité, 
puis de renseignement du parti nazi, le SD

Service IV - police secrète d'Etat, la Gestapo

Service V - police criminelle, la Kripo, qui forme 
avec la Gestapo, la police de sûreté, la Sipo

Service VI - service de renseignement extérieur

Service VII - documentation

Hitler

Direction A 

administration

Direction B 

économie

Direction C 

construction

Direction D 

gestion des camps 
de concentration

À partir de 1942, la direction D du WVHA 
a la responsabilité des KL.
Le service D1 constitue l'administration centrale des camps. Il a en charge leur organisation matérielle.
Le service D2 gère le travail des détenus.
Le service D3 s'occupe de l'état sanitaire dans les camps, principalement et presque uniquement, la santé des SS.
Le service D4 constitue l'intendance des camps et s'occupe de l'entretien des camps, de leur comptabilité, de la
solde des gardiens, de la nourriture, de l'habillement…
Le cinquième service (W) groupe les entreprises SS.
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Encouragé par ses victoires, Hitler revendique les territoires
tchécoslovaques des Sudètes, peuplés d’Allemands, en avril
1938. Lors d’une réunion à Munich, le 30 septembre, la France et
l’Angleterre cèdent aux exigences nazies et acceptent le rattache-
ment des Sudètes au Reich. Hitler pousse encore son avantage et
occupe le 22 mars 1939 la ville lituanienne de Memel. 

Enfin convaincues
que la politique
d’apaisement a fait
faillite, les démo-
craties donnent
leur garantie aux

frontières de la Pologne, à son tour menacée par l’expansionnisme nazi.
Quelques jours après avoir signé un pacte de non-agression avec l’Union sovié-
tique, les troupes allemandes attaquent la Pologne. La France et la Grande-
Bretagne déclarent la guerre au III e Reich le 3 septembre 1939. Les Français
s’engagent sans enthousiasme dans une guerre dont, majoritairement, ils ne
veulent pas et à laquelle leur armée est mal préparée. La Seconde Guerre
mondiale va projeter à l’échelle de l’Europe la géographie concentrationnaire.

Dès 1935, Hitler se lance dans la conquête de « l’espace

vital » qu’il estime nécessaire au peuple allemand et prend

l’initiative d’un rapprochement avec l’Italie et le Japon. Le

16 mars 1935, Hitler rétablit le service militaire obligatoire.

Le 7 mars 1936, il remilitarise la Rhénanie. Devant faire face

à de graves problèmes économiques et sociaux, divisées sur

le choix d’une stratégie et d’une diplomatie, la France et la

Grande-Bretagne ne se décident pas à agir.

Au début de 1938, les nazis autrichiens
développent leur propagande en faveur du
rattachement de l’Autriche à l’Allemagne. Le 12
mars 1938, l’armée allemande envahit l’Autriche
à l’appel de Seyss-Inquart, nazi autrichien,
nommé la veille chancelier. L’Anschluss
(annexion) est proclamé et ratifié par 99 % des
suffrages. Les démocraties restent passives.
Pendant l’été 1938, un Kommando de détenus
venu de Dachau construit les premières

baraques du futur camp de
Mauthausen, en Autriche.

Prague envahi. Les accords de
Munich marquent une étape décisive
dans la marche à la guerre. La
dérobade des démocraties, qui n’ont
pas respecté leurs engagements
envers la Tchécoslovaquie, est
sévèrement jugée par les petites
puissances, qui se savent désormais à
la merci des dictatures, mais aussi
par Staline, qui entame des
négociations avec Berlin. En mars
1939, la Slovaquie, protégée par
l’Allemagne, déclare son
indépendance et la Bohême-Moravie
est annexée au IIIe Reich. Créé en
1938, le camp de Flossenbürg, à la
frontière tchècoslovaque, est prévu

pour accueillir des détenus tchécoslovaques
et autrichiens. Il sera ouvert en avril 1940.

Le 13 mai 1940, les Panzers de la 10e division
blindée viennent de franchir la Meuse.

Les Allemands à Paris, le 14 juin 1940.

Signature de l’armistice à Rethondes,
le 22 juin 1940.

La France en 1940. Alors que les conditions
d’armistice ne prévoient qu’une ligne de
démarcation entre une zone occupée par l’armée
allemande et une zone libre, la France est
tronçonnée en sept régions. Seule la zone libre
échappe alors à l’occupation allemande. L’Alsace
et la Moselle sont annexées au Reich.
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La conquête de l’Europe, 1935-1940
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À l’est, la violente et rapide offensive de la Wehrmacht
écrase l’armée polonaise, désemparée par l’attaque imprévue
des Soviétiques, le 17 septembre. Le 28 septembre, les
Polonais capitulent. Le 12 octobre, le partage de la Pologne est
consommé entre une Pologne soviétique, des territoires
annexés au Reich et un « gouvernement des territoires polo-
nais occupés » placé sous l’autorité d’un administrateur nazi,
Hans Frank. Le 2 septembre 1939, un camp pour détenus
civils, « Zivilgefangenenlager », est installé à Stutthof, près de
Dantzig, à la frontière polonaise. Il reçoit d’abord des Polonais
et des Juifs de Poméranie et de Dantzig.

Le 10 mai 1940, l’offensive allemande débute sur le front
de l’ouest. Après la percée du front à Sedan, c’est la ruée

des forces blindées allemandes vers la mer. La Wehrmacht encercle les Britanniques et les Français à Dunkerque. Malgré
la tentative du général Weygand de rétablir une ligne de défense allant de la
Somme à la ligne Maginot, les Allemands déferlent sur la France. Le 17 juin,
le maréchal Pétain, nommé président du Conseil, appelle à cesser le combat.
Le 22, l’armistice est signé à Rethondes et prend effet le 25 juin 1940.
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PARIS

ZONE d'OCCUPATION
ALLEMANDE

ZONE LIBRE

VICHY

Lille

Metz

Strasbourg

Lyon

Moulins

Ligne de
démarcation

Zone
occupée
par les
Italiens
après
l'armistice

Zone annexée

Marseille

Zone interdite

Zone
réservée

Zone rattachée au commandement
allemand de Bruxelles
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Himmler associe l’implantation des camps
à la production des matériaux de construc-
tion pour l’entreprise SS Deutsche Erd und
Steinwerke (Briques à Sachsenhausen,
Buchenwald et Neuengamme, pierres à
Buchenwald, Mauthausen, Gross-Rosen et
Flossenbürg). À Natzweiler, un filon de granit
rose est à l’origine de la construction du camp.

En septembre 1940, le SS Standartenführer
(colonel) Heinz Blumberg, nommé bourg-
mestre, s’installe à Schirmeck. Ingénieur
géologue, il est à la recherche d’une carrière
de pierres pour l’édification de monuments
à la gloire du IIIe Reich, que Hitler rêve

d’édifier dans les grandes villes allemandes. Sur le mont Louise (800 m), surplom-
bant la vallée de la Bruche, est mis à jour un filon de granit rose, que les détenus du

futur camp de concentration devront exploiter. Une
zone d’une dizaine d’hectares autour du site du
Struthof est réquisitionnée et expropriée au profit

de la Deutsche Erd und
Steinwerke (DEST).

Outre son intérêt économique, ce site présente d’autres avantages pour
les SS : c’est un lieu isolé mais la gare de Rothau, à 8 km du camp, per-
met d’acheminer les matériaux nécessaires à la construction du camp
et les convois de détenus.

Strasbourg

Colmar

M ulhouse

Altkirch

Thann

Guebw iller

Ribeauvillé

Sélestat

Obernai

M olsheim

Saverne

Haguenau

ALLEM AGNE

Rothau

Natzw iller

L’installation du Konzentrationslager Natzweiler
(KL Na) s’opère selon un processus défini pour
les précédents camps de concentration. Le
3 avril 1941, les habitants de Natzweiler voient
arriver deux cents SS. Les gradés s’installent à
l’hôtel du Struthof ou à Rothau dans des villas
réquisitionnées, les soldats dans les bâtiments
annexes de l’hôtel.

Propagande nazie en Alsace annexée de fait ,
« Dehors le bric-à-brac français ». Cette affiche
d’Alfred Späty accompagne les opérations de
défrancisation et de germanisation de l’Alsace qui
débutent dès 1940.

Face au nombre dérisoire de volontaires
alsaciens et mosellans dans la Waffen-SS, lors de
la campagne de recrutement lancée en octobre
1940, le service militaire obligatoire en Alsace et
en Moselle est décrété en août 1942 : « Appel,
inscription des hommes allemands nés entre 1914
et 1919 », selon l’ordre alphabétique et la date de
naissance, affiche de 1943.

Carte de l’Alsace. Le site du camp, sur le
territoire de la commune de Natzwiller, que les
nazis ont germanisé en Natzweiler, se trouve à
une cinquantaine de kilomètres de Strasbourg,
face au massif du Donon.

Dépliant touristique de 1937. Le camp est
construit sur le lieu-dit Struthof, où se trouve un
hôtel bien connu des amateurs de sports d’hiver
et des randonneurs dans lequel est installée,
dans un premier temps, la Kommandantur du
camp. Le climat y est particulièrement rigoureux
en hiver et très chaud en été.

Travailleurs civils sur le chantier de la
nouvelle route. Des matériaux de construction,
des machines sont déchargés par des habitants de
la région réquisitionnés.

Probablement vers 1941, lors de la
construction du camp, des détenus montent vers
le site. En bas, on aperçoit la ferme Idoux et, à
gauche, l’hôtel du Struthof.

Le site du
Struthof
pendant la
guerre, au
premier plan, le
camp, en bas, la
ferme Idoux. 
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L’Alsace-Moselle annexée
et le choix du site du Struthof
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En 1939, Adolf Hitler s’engageait à ne pas revendiquer l’Alsace-Moselle. 

Un an plus tard, c’est l’annexion de fait, qu’aucun traité ne ratifie. 

La propagande nazie martèle aux Alsaciens-Mosellans « Vous êtes à

nouveau Allemands ». Le 15 juin 1940, les troupes allemandes

envahissent l’Alsace et la Moselle. Une administration allemande

s’installe. Les Alsaciens et les Mosellans que les Allemands jugent

indésirables sont expulsés ou faits prisonniers. L’Alsace est rattachée

au Gau (région) de Bade, administré par Robert Wagner, tandis que la

Moselle est rattachée au Gau Westmark (avec la Sarre et le Palatinat)

administré par Joseph Burckel.
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A quelques kilomètres du camp de concentration de
Natzweiler, à Schirmeck, un « Siecherungslager Vorbrück »,
camp de rééducation et de sécurité, est créé dès août 1940
par les Allemands pour recevoir les Alsaciens et les
Mosellans récalcitrants à la nazification de leurs provinces.
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Dans les camps de concentration nazis, l’un des élé-
ments principaux est l’entrée : en pierre
(Mauthausen), en briques (Birkenau) ou en bois
comme à Natzweiler, elle matérialise le passage du
détenu dans un autre monde. Les baraques, desti-
nées à recevoir les détenus, sont disposées  autour
d’un axe, souvent la Lagerstrasse, la rue du camp. Au
KL Na, cet axe est constitué par les deux escaliers de
granit. Le lieu central du camp est l’Appelplatz, la
place d’appel, sur laquelle, plusieurs fois par jour, les
détenus se rassemblent et où sont effectuées les
sélections et les exécutions soigneusement mises en scène pour
rappeler leur condition aux détenus. Au KL Na, elle est située
en haut du camp et domine l’ensemble des baraques des détenus.

Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

La construction du KL Na 7

L’architecture d’un camp est rationalisée et normalisée. Vaste chantier pendant

deux ans, l’aménagement du camp de Natzweiler dure jusqu’en octobre 1943. 

Le 21 mai 1941, un premier convoi de cinquante détenus de Sachsenhausen, en

majorité des droits communs et des asociaux, mais aussi des politiques et des

déserteurs de l’armée allemande, arrive au lieu-dit du Struthof où ils sont

parqués dans la porcherie de la ferme. 

Le camp de Natzweiler est modeste par sa
superficie et par le nombre de détenus : 4 000
immatriculations en juillet 1943. Plan du
camp : dix-sept baraques, séparées par une allée
large de 20 à 30 m, sont destinées à recevoir
2 000 détenus. Elles sont disposées sur deux
rangées et sur huit terrasses dans l’enceinte du
camp. Douze baraques à l’extérieur du camp
complètent le KL. Entre les baraques, les deux
escaliers (130 marches), comme les terrasses,
sont constitués de gros blocs de granit de la
carrière. Un chemin est tracé le long de
l’enceinte barbelée et électrifiée pour permettre
à des véhicules de rejoindre le haut du camp.
Deux zones divisent le camp : 

- le territoire des détenus, avec, à droite, les
baraques des services intérieurs, à gauche
celles des prisonniers, en haut l’Appelplatz ; 

- à l’extérieur de l’enceinte, les baraques
destinées aux SS et à l’administration du camp
et des Kommandos comme celui de
l’habillement.

Les détenus montent au camp des matériaux
de construction, dessin de Gayot.

Le plan du camp et des baraques près de la
carrière de granit, par Rudolf Naess. 

Un dessin du camp par Rudolf Naess permet
de visualiser le site du Struthof et la construction
du camp en escaliers. « Etre prisonnier à
Natzweiler-Struthof revient (…) à monter sans
arrêt des marches particulièrement hautes »
écrit Kristian Ottosen, NN norvégien, matricule
n° 17429. Ces escaliers constituent un supplice
supplémentaire pour les détenus, affamés,
brisés par le travail et les coups.

Des détenus punis doivent rester debout à
l’entrée du camp, dessin de Henri Gayot. « Les
deux banderoles noires portant le signe SS
étaient arborées à la porte du camp, les jours de
fête », Henri Gayot, matricule n° 11784.

L’appel, dessin de Henri Gayot. Chaque
détenu doit apprendre son numéro matricule
en allemand.

La carrière de granit, dessin de Rudolf
Naess.
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Vers
la ferme

Idoux

Sablière Vers
Natzweiler

� Entrée du camp

� Barbelés et miradors

� Baraque des cuisines

	 Place d'appel


 Bureaux

� Potences

� Baraques de l'infirmerie

� Baraques des détenus


 Crématoire et fosse
     aux cendres

� Route du camp et
     ravin de la mort

� Prison

� Chenil

� Villa du commandant

� Kommandos des artisans
    et de l'habillement

� Camp des gardiens SS

� Cave à pommes de terre

� Hôtel, ateliers et garages

� Chambre à gaz

� Escalier et crématoire
    ambulant

�
Ancien chemin de Natzweiler

vers le Struthof
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Natzweiler est construit à 800 m d’altitude. Les
nazis auraient pu construire le camp près de l’hôtel
ou de la ferme Idoux, sur une surface plane. Ils ont
choisi de le construire en gradins, plus haut, dans le
froid, la neige et le vent.
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1Le 23 mai, un nouveau convoi de cent cinquante

hommes arrive, suivi en juin par d’autres convois de
Dachau, Sachsenhausen puis Buchenwald. Deux
chantiers particulièrement éprouvants les attendent :
l’aménagement d’une route entre Rothau et
Natzwiller (aujourd’hui route départementale n°130)
et menant au camp, qui permettra d’éviter la traver-
sée du village, et les travaux d’installation du camp.
A la fin de 1942, plus de deux mille détenus ont été
enregistrés, en majorité des Allemands, des Polonais
et des Soviétiques. La moitié a déjà péri sous les
coups des gardiens SS, de froid, de faim, de maladie.
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Dès les premiers mois de l’occupation, la répression

nazie s’abat sur l’Europe. Pour étouffer toute

résistance, les Allemands adoptent partout le même

système de terreur : arrestations de suspects,

exécutions d’otages et d’opposants, tortures. A partir

de l’été 1941, dans toute l’Europe, une Résistance

mieux organisée et plus efficace se développe. 

La répression nazie s’intensifie.
La politique de Vichy de collaboration

avec le vainqueur est officialisée à Montoire
lors de la rencontre entre le maréchal Pétain,
chef de l’Etat français, et Adolf Hitler le 24
octobre 1940. Les responsables de Vichy
n’échappent pas à l’engrenage d’une
répression toujours plus impitoyable et vont
devenir les auxiliaires de la politique nazie de
déportation.

L’avis d’exécution d’Emile
Masson et Lucien Brusque en
novembre 1940. En 1940 et au
début de 1941, les résistants,
pris les armes à la main ou
simplement soupçonnés de
menées anti-allemandes, sont
d’abord systématiquement
fusillés. 

En 1944, des résistants
bretons sont arrêtés par des
miliciens. Créée en janvier
1943 par l'Etat français, la
Milice constitue le principal
soutien des nazis dans leur
lutte contre la résistance
française.

Ordonnance sur les otages
publiée dans L’Oeuvre, le
21 août 1941. Cette première
mesure est complétée et
aggravée en septembre par
une ordonnance, connue sous
le nom de « code des otages »,
puis en juillet 1942 par de
nouvelles mesures concernant
les « proches parents
masculins et les beaux-frères
des fauteurs de trouble, au-
dessus de l'âge de 18 ans ».

À l'automne 1941, les actes
de résistance se multiplient.
Un avis du commandement
militaire allemand
(Militärbefehshaber) en
France menace d'exécuter ou
de déporter toute personne
aidant des aviateurs alliés
abattus et encourage la
population à collaborer.

Vue du camp de Royallieu
à Compiègne, d’où la plupart
des déportés politiques
partent vers l’Est. Les déportés
juifs partent de Drancy.

Départ d’un convoi de
Compiègne, le 6 avril 1944.
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En France, face au développement des actions de la Résistance, les Allemands annoncent, en août et en septembre 1941, que
des otages seront pris parmi les détenus des prisons. Craignant que l’impact de ces exécutions ne leur aliène l’opinion, les

autorités d’occupation vont, à partir de 1941-1942, infliger
aux résistants une peine
plus discrète : la déporta-
tion vers l’Allemagne. Il
s’agit de terroriser la
population en faisant
disparaître mystérieu-
sement les résistants. 

Obsédé par l’ordre
nécessaire à la
Révolution nationale, le
gouvernement du maré-
chal Pétain édicte une
série de lois répressives

et crée les « sections spéciales », tribunaux destinés à juger, même rétroactivement, rapide-
ment les « activités communistes et les anarchistes », en fait tous ceux qui refusent la poli-
tique de la collaboration. « L’internement administratif » (loi du 12 novembre 1939 qui
autorisait la IIIe République à interner les « étrangers indésirables », suspectés de porter
atteinte à la sécurité du pays en guerre) permet à Vichy d’interner, sans limite de temps, des
opposants jugés ou non. Remis aux nazis, ils sont déportés.

Le décret Nacht und Nebel (NN, Nuit
et Brouillard), du 7 décembre 1941,
signé par le maréchal Keitel, chef de
l’OKW, est complété par une direc-
tive du 2 février 1942. Il prévoit le
transfert secret en Allemagne des
résistants suspectés d’actes hostiles
contre le Reich et dont la condam-
nation ne peut être obtenue rapide-
ment par des tribunaux militaires
dans les pays occupés.

Les résistants déclarés NN sont donc
destinés à être déportés dans les
camps de concentration ou dans des

prisons en attendant d’être jugés par des tribunaux, comme celui de Breslau. Toutefois, la
Gestapo utilise le décret pour les envoyer directement dans les camps de concentration et
notamment à Natzweiler. Beaucoup de résistants ne passeront pas en jugement.

Seuls des résistants français, belges,
néerlandais ou norvégiens peuvent
tomber sous le coup du décret NN.
Environ 41 000 résistants de France,
NN ou non, venant de toutes les pri-
sons, regroupés le plus souvent à
Compiègne, au camp de Royallieu,
seront dirigés vers les différents camps
de concentration (Buchenwald,
Dachau, Natzweiler…), prisons et
forteresses du Reich.

Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

Résistance et répression 8
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L’« univers concentrationnaire », clos sur lui-même, a ses propres règles

et ses catégories hiérarchisées. Une partie de la gestion ordinaire du

camp et du maintien de la discipline est déléguée à des détenus choisis

par les SS parmi les « verts », droits communs, ou les « noirs », asociaux.

Les « rouges », les opposants politiques au régime et les résistants, sont

considérés comme difficilement récupérables et trop dangereux pour

qu’un pouvoir, même délégué, leur soit confié. Parallèlement à la

hiérarchie SS, qui garde la prééminence dans le camp, il existe donc une

hiérarchie des détenus.

Détenus au travail sur la route qui mène à la
carrière.

La hiérarchisation des détenus avec les
triangles date de 1937. Le camp de
concentration est un monde clos avec ses
classes, ses catégories de détenus. Dès la
création des premiers camps, les nazis font
cohabiter des opposants au régime avec des
prisonniers de droit commun, les triangles
« verts » .

Avec les détenus, des civils travaillent à la
carrière de granit, notamment pour manipuler
les charges de dynamite.

L’appel par le chef de Block, dessin de Henri
Gayot. « Un appel de numéro dans une baraque
(…) Destination inconnue : Kommando ?
tribunal populaire de Breslau ? », Henri Gayot.

Le Kommando de la route qui conduit à la
carrière. « Notre Kapo a, lui aussi, droit de vie et
de mort sur nous. Il doit nous faire crever au
travail et ramener chaque soir au camp le moins
d’hommes possible », Louis Pesson, matricule
n° 12214.

Un Kapo frappe un détenu, dessin de
Rudolf Naess. Natzweiler est un petit camp et
contrairement à d’autres, notamment à Dachau
vers lequel seront évacués des déportés de
Natzweiler en septembre 1944, le détenu n’est pas
« noyé dans la masse » et les SS et les Kapos sont
omniprésents.
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Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

L’organisation d’un camp de concentration,
le KL Natzweiler
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Au KL-Natzweiler, la fonction de Lagerältester,
détenu intermédiaire entre la direction du camp et
les déportés, sera assumée par des « verts », par un
asocial, puis de nouveau un « vert », un politique  de
février à mars 1943, de nouveau un asocial, enfin un
« rouge », Willy Behnke, matricule n°6 au KL
Natzweiler, de février 1944 à l’évacuation du camp
en septembre 1944.

6

Organisation SS

Kommandantur
Etat-major du commandant du camp.

Schutzhaftlager (Section de détention)
Règle la vie des prisonniers, gère les effectifs, les
activités quotidiennes, les ordres et les punitions.
Son chef est le second du commandant.

Arbeitseinsatz (Section du travail)
Affecte les détenus aux différents Kommandos.

Verwaltung Abteilung (Administration)
Gère l’économie et l’intendance.

Politische Abteilung (Section politique)
Gestapo du camp, instrument de la discipline et de
la répression, surveille les détenus, gère l’état civil.

Service de santé
S’occupe de l’infirmerie des SS.

Divers
Service automobile - Services techniques.

Administration
des détenus

Lagerältester
Nommé par le commandant du camp
sur proposition du chef de la section de
détention. Il est l’intermédiaire entre la
direction du camp et les détenus.

Schreistube (Secrétariat)
Tient l’état civil, centralise les rensei-
gnements sur les détenus, enregistre les
arrivants, gère leurs fiches, les appels et
les rapports.

Arbeitsdienst (Service du travail)
Répartit le travail des détenus, organise
les Kommandos et les transferts.

Autres services
Ravitaillement, Revier (infirmerie des
détenus).

Organisation administrative d’un camp
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Au Lagerkommandant (commandant SS du camp) correspond le Lagerältester (le doyen du camp), au Blockführer SS, le
Blockältester (le doyen du Block), qui nomme le doyen de chambrée (Stubenältester) et le Blockschreiber (le secrétaire du

Block). Les Kapos sont des détenus qui ont en charge les Kommandos de travail. En
fait, le terme désigne tout détenu possédant une autorité. Disposant d’un grand
pouvoir, les Kapos peuvent se montrer aussi brutaux que les SS. Pris dans l’engre-
nage de la violence ou par sadisme, la plupart de ces hommes ne laissent pas de
répit à leurs camarades.

Cette délégation de pouvoir à des détenus libère les SS d’une partie des
contraintes administratives et leur permet de se décharger de certaines basses
œuvres. Ceci conduit à
attiser les haines entre les
diverses catégories de
détenus, rompant les soli-
darités et entraînant de
terribles luttes en vue de
conquérir des postes clés
très convoités du fait de
leurs avantages matériels.

Prisonnier politique
allemand

Juif

Emigré (apatride)

Prisonnier de
droit commun Chaque prisonnier portait, cousu sur le côté gauche

de la veste ou de la robe, un triangle de couleur et
une bande de tissu où figurait le matricule. Une
lettre imprimée sur le triangle indiquait la
nationalité : B (Belge), D (Danois), J (Yougoslave),
P (Polonais), R (Russe).

Asocial Homosexuel

Tsigane Témoin de Jéhovah

Prisonnier politique
français

Prisonnier politique
espagnol de la

compagnie disciplinaire

PRINCIPAUX SIGNES DISTINCTIFS DES DÉPORTÉS
DANS LES CAMPS DE CONCENTRATION
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Au total, à Natzweiler et dans ses camps annexes, environ 52 000 déportés de toutes les catégories (résistants, politiques, droits
communs, « asociaux », témoins de Jéhovah, homosexuels, mais aussi des déserteurs de l’armée allemande…) sont immatri-
culés. Plus de trente nationalités sont représentées : près de 25 000 détenus polonais et soviétiques (50% de l’effectif total du
camp), six cent quarante-huit Belges, plus de cinq cents Norvégiens, quatre cents Luxembourgeois et environ 7 000 Français
(environ 2 500 NN). Des Allemands, Néerlandais, Lettons, Italiens, Lituaniens, Yougoslaves, Tchécoslovaques, Hongrois,
Espagnols, Albanais, Suisses, Grecs, Anglais, Danois, Roumains... sont aussi détenus au KL Na.

En septembre 1943, Himmler ordonne aux commandants des KL

d’acheminer les NN qu’ils détiennent vers Natzweiler. 

Un grand nombre de résistants NN seront donc déportés au KL Na

qui reçoit aussi des détenus de toutes les autres catégories.

Une vue générale du KL Na (photographie
prise après la guerre).

La gare de Rothau. Sous la garde de deux
SS, des détenus du KL Na déchargent un wagon.
Les convois arrivent en gare de Rothau d’où les
déportés sont transportés en camions vers le
camp. Parfois, ils doivent gravir à pied, sous les
cris et les coups, les 8 km les séparant du camp.
Les habitants voient les détenus monter vers le
Struthof.

Fiche NN de Henri Gayot. Arrivés au camp,
descendus « des wagons à coups de schlagues par
les SS appuyés de leurs chiens, nous sommes
débarqués (des camions) dans des conditions de
sauvagerie inhumaine. C’est fini pour l’homme

respectable que nous
étions jusque là : nous
sommes devenus le
matricule NN … », 
Jean Devevey, matricule
n° 5987.

Transport de pierre
dans le camp, dessin de
Henri Gayot. Les SS et les
Kapos sont sans pitié
avec les premiers NN
français. Sur les 168 NN
des trois convois de
juillet 1943, il y aura une
trentaine de survivants.

Déportés, dessin de
Rudolf Naess. Les NN

endossent des vêtements civils ou militaires
qu’ils doivent barioler de couleur rouge ou

jaune, sur la manche gauche
de la veste, sur la jambe
gauche du pantalon. Ils ont
également une croix de la
même couleur dans le dos.
« On a jeté devant chacun
d’eux des défroques de toutes
natures et de toutes tailles,
barbouillées de peinture
rouge avec des N sur le
devant et derrière », Eugène
Marlot matricule n° 6149.

Appel à Natzweiler,
dessin de Rudolf Naess. 

La carrière de granit. Les
détenus, notamment les NN
norvégiens, doivent y subir

un travail forcené et les brutalités des SS et des
Kapos, pour lesquels toute mort de détenu est
récompensée.

Le général Delestraint, chef de l’Armée
Secrète, arrêté en juin 1943, déporté NN à
Natzweiler, est exécuté d’une balle dans la tête à
Dachau le 19 avril 1945, quelques jours avant la
libération du camp.

Le général
Aubert Frère,
fondateur de
l’Organisation de
résistance de
l’armée, arrivé au
camp le 4 mai,
décède le 13 juin
1944, victime de la
diphtérie et de la
dysenterie.
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Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

Les détenus du KL Na

Le 15 juin 1943, un premier convoi de soixante-et-onze
prisonniers NN norvégiens arrive à Natzweiler. Ils sont
affectés au Kommando de la carrière. Les 9, 12 et 15 juillet
1943 arrivent cent soixante-huit Français (NN) des
prisons du Cherche-Midi (Paris), de Fresnes et du fort
de Romainville. Arrêtés pour faits de résistance, ce sont
en majorité des francs-tireurs et partisans, des commu-
nistes, des gaullistes et des catholiques. Le commandant
du camp, Josef Kramer, a prévenu les gardes :
« Attention ! ce sont de grands bandits, très dangereux,
ramassés dans les bas-fonds de Marseille ». 

À leur arrivée, les déportés sont
isolés dans un Block disciplinaire
pour éviter les évasions et les
contacts avec l’extérieur. Les
Français NN n’ont pas droit au
courrier, aux colis. Ils n’ont pas
droit aux soins. Valides ou bles-
sés, ils sont affectés aux
Kommandos de travail du camp
les plus durs : celui de la « cave à
pommes de terre », ceux des
routes, celui du « ravin de la
mort ». 
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Des déportés politiques norvégiens, fran-
çais et surtout luxembourgeois (germa-
nophones), réussissent à occuper des
postes à responsabilité, ce qui va per-
mettre d’améliorer sensiblement les
conditions de vie de certains détenus. A
partir de septembre 1943, les NN français
ont droit, comme les autres prisonniers,
au Revier et au courrier. Ils sont égale-
ment soumis au travail dans les camps
annexes. 
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A partir de septembre 1943, alors même que les ressources affectées au système concentrationnaire se réduisent, les conditions de
vie évoluent. Les détenus sont une main-d’œuvre nécessaire à l’effort de guerre nazi. Certains bénéficient de la mansuétude de civils,

de Kapos et même de certains gardes. C’est le cas, par exemple, au camp
annexe d’Erzingen, cité par Kristian Ottosen.  Pour d’autres, en revanche,
la diminution des rations alimentaires, l’entassement dans les baraques,
les épidémies, le travail dans les camps annexes sont synonymes de mort
prochaine. L’évolution de la guerre, l’enrôlement de certains « verts » alle-
mands dans la Wehrmacht, l’ancienneté des détenus obligent les SS à
nommer à certaines fonctions de responsables des « rouges », notamment
des Luxembourgeois et même des Français NN. En février 1944, un com-
muniste allemand, Willy Behnke, est nommé doyen des détenus. Dans
la limite de ses possibilités, Behnke s’efforcera d’améliorer le sort de
ses camarades.

Ensuite c’est le départ
pour le travail. Les
tâches sont harras-
santes. Retour au
camp à midi ; nouvel appel ; soupe claire ; de nouveau l’appel
avant le départ pour le travail. Le soir, rentrant du travail au pas
cadencé, épuisés et affamés, les blessés ramenés sur le dos des
copains, les morts également, les détenus doivent s’aligner dans
un ordre impeccable sur la place d’appel, sous la direction des
chefs de Block.

Lorsqu’en juillet 1943 les premiers convois de NN
français arrivent au camp, l’accueil est terrible : coups,
brimades, cris sont le quotidien de ces détenus qui, en
tant que NN, sont voués à disparaître sans laisser de
trace. « Le chef de Block et le Kapo frappent sur un
bétail humain pour le faire lever plus vite. Des
hommes s’effondrent, le sang gicle… mais ceci n’a
pas d’importance puisque nous devons y crever ! »
Louis Pesson, matricule n° 12214.

Le réveil a lieu à 4 heures sous les hurlements, les coups. La couverture doit
être pliée, la toilette se fait rapidement à l’eau glacée, le « café » doit être avalé
en deux gorgées. Puis, sur la place centrale du camp, vient le « terrifiant appel »,
moment important dans la vie de tous les camps nazis. À Natzweiler, les très
longs appels, dans le froid et le vent, s’expliquent par la volonté de terroriser les
détenus et de faire mourir plus vite. 

« La mort est l’aboutissement logique,

prémédité de la déportation. La mort est la

conséquence inéluctable des conditions de

vie quotidienne et du travail » écrit Olga

Wormser-Migot.

Vue du camp. On remarque les deux
escaliers avec de chaque côté les baraques.
Le climat rigoureux, l’omniprésence des SS, la
catégorie des détenus, notamment des NN, la
multiplicité des camps annexes ont concouru à 
ce que la mortalité soit très élevée au KL Na. 
Sur 6 440 détenus immatriculés au camp
principal, il y a 3 000 victimes, soit plus de 40 %
de décès. Le nombre total de victimes au camp de
Natzweiler et dans ses camps annexes serait de
près de 20 000.

« L'appel, passé par le Blockführer SS Fuchs.
Les morts de la nuit doivent y assister, quelquefois
même ils ont dû être présentés debout. Les détenus

d'une même baraque sont
rassemblés sur le terre-plein
attenant à leurs baraques »,
Henri Gayot. L’appel peut
durer plusieurs heures
suivant le caprice du
commandant SS et quel que
soit le temps. Les cadavres,
les blessés et les malades,
allongés par terre, doivent
être présents. 

Pendaisons, dessin de
Henri Gayot. « Les
pendaisons s'exécutaient
selon deux processus : l'un,
très courant et presque
quotidien, dans le vestiaire
des douches attenant au
crématoire, par série d'au
moins cinq détenus, à l'abri

de tous regards. L'autre, plus rare, plus
spectaculaire, devant tous les détenus rassemblés,
sous la haute autorité du commandant du camp et
du médecin SS », Henri Gayot.

Déportés rentrant du travail, dessin de
Rudolf Naess. Tenus au secret, les NN ne doivent
pas sortir du camp. Les NN français sont
notamment envoyés au terrible Kommando du
Kartoffelkeller (cave à pommes de terre) pour
creuser dans la montagne une cave de 100 m de
long, 20 de large et 4 de profondeur. Les travaux
commencent en août 1943, mais ne seront pas
terminés. « Notre Kommando (de la cave à
pommes de terre) est connu comme étant le plus
horrible du camp, c’est le travail forcé et toujours
en courant. Nous y verrons des scènes d’horreur »,
Georges Maradene, matricule n°4358.

Le ravin de la mort dans le camp, dessin de
Henri Gayot. Une sorte de frontière court de la
deuxième baraque jusqu’au crématoire. Son
franchissement est assimilé à une tentative
d’évasion et les sentinelles, du haut de leur
mirador, tirent sur le détenu qui dépasse cette
limite. Des dizaines de détenus ont été poussés
par un Kapo ou un SS dans le « ravin de la
mort ».

Le crématoire aujourd’hui. Les cadavres,
initialement brûlés dans un four ambulant,
sont ensuite incinérés à l’intérieur du camp
dans un four crématoire achevé en octobre
1943. Ce crématoire permet de brûler sur place
des corps de plus en plus nombreux, mais aussi
de faire disparaître des femmes et des hommes
exécutés sans qu’ils aient été immatriculés au
camp.

Distribution de la soupe, dessin de Rudolf
Naess. « Le matin, nous recevons un jus d’herbes
baptisé « café » et vers dix heures sur le chantier
une tranche de pain avec un petit morceau de
margarine ou une tranche de saucisson (…) A
midi, au bloc, nous recevons un litre de soupe très
claire (…) le soir nous touchons un morceau de
pain, parfois moisi, avec un morceau de
margarine », Georges Maradene.
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A Urbès (Haut-Rhin) de mars à août 1944, 1500 déportés
aménagent une usine souterraine pour Daimler-Benz. À
Sainte-Marie-aux-Mines, à compter de mars 1944, 1500 déte-
nus installent une usine BMW souterraine. A Thil (Meurthe-
et-Moselle), en France occupée, de juin à septembre 1944,
850 déportés installent une usine souterraine pour assembler
des fusées V2.

Avec le début de la guerre, les

camps nazis se sont multipliés

dans les pays vaincus et

annexés. La population des

camps a considérablement

augmenté. Elle vient de

l'Europe entière. La fonction des camps s'inscrit tou-

jours dans la lutte politique du Reich contre ses enne-

mis. Au cours de 1942, l’évolution de la guerre en

faveur des Alliés ne permet plus aux nazis d'espérer

une victoire rapide. Le temps de la «guerre totale» est venu. Comme toute la

société allemande, le système concentrationnaire participe alors à l'effort de

guerre.

Le 13 septembre 1944, sur un papier à en-
tête de l’Inspection générale des camps
d'Oranienburg, le camp annexe de Hailfingen
demande à la Kommandantur du KL Na 150
ouvriers qualifiés (charpentiers, maçons,
serruriers, mécaniciens) et 450 manœuvres pour
la construction de baraques, d'entrepôts, pour
aménager des routes et travailler dans des
usines. Le 25 septembre 1944, l'IKL, dans un
courrier à la Kommandantur du KL Na, établit
une autorisation pour l'emploi par
l’Organisation Todt (OT) de Tübingen de 150
ouvriers qualifiés, à 6 Reichmarks par jour, et
450 manœuvres à 4 Reichmarks par jour.
Le général SS Pohl a calculé qu’un détenu loué
de 6 à 8 marks par jour à une entreprise  peut,
en survivant neuf mois, rapporter 1620 marks à
la SS. Inscrivant l’extermination des
indésirables (Juifs ou opposants) dans le
processus industriel de la guerre, la SS fournit
aux entreprises allemandes une main d’œuvre
corvéable à merci (la durée de travail ne
comporte pas de limite) et presque gratuite, qui
pallie les départs des ouvriers allemands
mobilisés. 

Retour de Kommando à
l’entrée du camp, dessin de
Henri Gayot. Pohl proscrit le
repos du dimanche en raison de
la guerre totale. Pour
compenser, Hartjenstein,
commandant du KL Na à partir
de mai 1944, accorde une
diminution du temps de travail
de quatre heures par semaine.

Travaux pour la
construction des halles de la
carrière.  

Carte des camps annexes du
KL Na. Au début 1944, des

camps annexes sont construits. La sphère
d’influence du KL Na s’étend
considérablement. Face à l’avance alliée, les
camps annexes en France sont fermés et
d’autres créés en Allemagne. 

Halles et ateliers de la carrière. Au premier
plan le dépôt des machines, à droite la forge et
les ateliers, 1944. L’évolution de la guerre
(débarquement des Anglo-Américains en
Afrique du Nord, victoire soviétique à
Stalingrad) amène la société SS DEST à se
reconvertir partiellement dans l’industrie
d’armement. A partir de l’été 1943, à la
carrière, des baraques sont construites,
destinées au démontage de moteurs d’avions
de la firme Junkers et à la récupération des
pièces réutilisables.

Une vue du camp annexe de Schörzingen,
créé en février 1944, pour la production d'huile
combustible à partir de schistes bitumineux. En
octobre 1944, après avoir été évacués sur
Dachau, des NN norvégiens sont transférés près
de Dantzig, au chantier naval de Gotenhagen, où
ils travaillent à la construction de sous-marins.
À Calw, des Juives de Hongrie et de Pologne
travaillent pour l’industrie de guerre nazie.

Libération de Vaihingen par les Français en
1945.  Dans certains camps annexes (à
Hailfingen, Dautmergen, Bisingen ou Kochem),
les conditions de détention sont épouvantables.
Les malades et les blessés de ces camps annexes
sont si nombreux qu’on décide de transformer
le camp de Vaihingen en camp de malades,
véritable mouroir.
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Natzweiler et l’évolution de la guerre
et du système concentrationnaire
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Avant 1939, les détenus étaient astreints à la construction et à l’entretien
des camps. Ils devaient travailler dans les carrières, gérées par une entre-
prise SS ou sur les terrains destinés à implanter un camp. Le 29 sep-
tembre 1941, la guerre oblige les nazis à mettre certains détenus au travail
(Arbeiteinsatz) non plus pour le seul bénéfice des SS, mais pour l’indus-
trie de guerre. L’extermination des déportés par le travail constitue
l’aboutissement d’un processus vers lequel toutes les autorités du Reich
ont tendu : trouver de la matière première et de la main-d’œuvre
indispensables à l’effort de guerre.

Le 30 avril 1942, le général SS Pohl, qui dirige la section écono-
mique de la SS (WVHA), signe un décret sur l’extermination
des détenus par le travail : « La guerre a manifestement changé
la structure des camps de concentration et notre tâche en ce
qui concerne l’organisation de la détention. La garde des déte-
nus pour de seules raisons de sûreté, de redressement ou de
prévention n’est plus au premier plan. Le centre de gravité
s’est déplacé vers l’économique ».

Les détenus des camps annexes ne rentrent pas au
camp principal. Les détenus et l’administration du
camp annexe dépendent du camp principal. Le premier
camp annexe du KL Na est installé à Obernai, en
décembre 1942, pour construire des baraques et des
logements pour une école SS de transmission.
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Le nombre des camps annexes de Natzweiler est important :
près de soixante-dix. Sur les 52 000 détenus immatriculés
au KL Na, les deux tiers ne passent pas par le camp central,
mais sont directement dirigés vers les camps annexes, dont
certains fonctionneront jusqu’en avril 1945, date de leur
libération. En moins d’un an, plus de 15 000 prisonniers
sont morts dans les camps annexes du KL Na. 3 000 détenus
sont décédés au camp principal, en trois ans et quatre mois.



■ « La solidarité s’exprime également au travers le soutien moral auprès de ceux qui désespèrent. Il fallait les
aider à maintenir la dignité humaine, quand tout était fait par les SS et leurs sbires pour nous avilir »

Roger Linet, matricule n°4487. 

■ « Résister dans les camps, c’était avant tout résister à toutes les pressions : sur l’esprit, sur le cœur, sur le
corps. Résister à la faim comme à la peur (…), au temps comme à la mort (...) Fraternité et solidarité ?
Elles ont elles aussi existé. Sans quoi il n’y aurait pas eu non plus de rescapés »

Eugène Marlot, matricule n°6149.

■ « Le matin, nous recevons un jus d’herbes baptisé "café" et vers dix heures sur le chantier une tranche de
pain avec un petit morceau de margarine ou une tranche de saucisson (…) A midi, au bloc, nous
recevons un litre de soupe très claire (…) le soir nous touchons un morceau de pain, parfois moisi, avec
un morceau de margarine »

Georges Maradene, matricule n°4358.
La soupe, dessin de Rudolf Naess. On

remarque le mirador avec le projecteur et le
ravin de la mort. 

Un mirador de Natzweiler. Dans le camp,
les résistants déportés sont au cœur du système
qu’ils ont combattu et qu’ils continuent de
combattre. 

L’atelier de filature, dessin
de Rudolf Naess. À Natzweiler,
il devient possible à des
politiques allemands de
prendre des responsabilités
dans la gestion du camp. La vie
au camp devient plus
supportable surtout quand un
camarade vous trouve une
« planque », un travail à l’abri
des intempéries et surtout de la
fureur des SS, comme l’atelier
de filature.

« Rentrée du travail, par
rangs de cinq, bras collés au

corps, les détenus rentrent au camp, suivis de
leurs gardiens, fusil-mitrailleur à la hanche »,
dessin de Henri Gayot.

L’orchestre du camp composé de détenus,
dirigé par l’Allemand Franz Kozlik.

Vue des baraques et des moteurs d’avions
à la carrière en 1944. 
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■ « Notre premier boulot, ça a été d’apprendre à nos copains à dire leur
numéro en allemand (…) Les types qui ne savaient pas l’allemand
étaient foutus »

Gilbert May, matricule n°26645.

■ « J’ai été transféré au kommando de la route 1 (…) qui conduisait de la
sortie du camp jusqu’à la chambre à gaz (…), là le Kapo était un poli-
tique lorrain, considéré comme étant de nationalité allemande, c’était un
homme très humain (…) André, c’était son nom, essayait toujours (…)
de nous protéger au mieux des brutalités et des intempéries » 

René Thalmann, matricule n°16982.

■ « Le Luxembourgeois Raymond Schutz accède à la gestion
technique des halles de démontage des moteurs d’avions de
la carrière. Il met tout en œuvre pour «caser» de plus en
plus de détenus politiques et pour maintenir une ambiance
permettant à tous de profiter d’instants de tranquillité »

Germain Lutz, matricule n°2296.

■ « Quand plus tard, j’ai été utilisé comme médecin, j’ai pu
constater que l’éducation ne jouait guère chez des hommes
devenus des fauves et que même des avocats, des sous-pré-
fets, des médecins se conduisaient de façon honteuse, alors
que des gens humbles savaient rester droits et dignes »

André Ragot, matricule n°6163.

■ « A Natzweiler-Struthof comme dans bien d’autres camps, les qualités de chacun se cristallisent. Très souvent,
on assistera à un renversement complet des rôles que les uns et les autres ont joués avant d’être enfermés der-
rière les barbelés. Celui qui semblait si fort s’avère ne pas l’être et, à l’inverse, celui qui n’a jamais exercé son
autorité fait preuve de véritables qualités de meneur d’hommes lorsque la situation l’exige. Il arrive ainsi que
certaines personnes jouissant d’un grand prestige le perdent totalement au profit d’autres qui, surtout au
milieu de ces circonstances difficiles, témoignent d’une force extraordinaire »

Kristian Ottosen, matricule n°17429.

■ « Seuls les gars qui avaient en main le fichier des convalescents du bloc n°2 réussissaient de temps à autre à
sauver l’un des marqués. Ils risquaient alors le tout pour le tout car, si on les avait découverts, c’est eux qui, un
matin, auraient descendu les escaliers jusqu’aux crochets »

Boris Pahor, matricule n° 8362.

■ Le travail des détenus aux cuisines consiste à « faire au mieux pour donner le plus que
possible aux camarades détenus qui mouraient de faim»

Max Nevers, matricule n°4585.

■ « Nos rayures bleues et blanches n’étaient sans doute pas suffisantes à notre signale-
ment ; d’autres labels reconnaissaient à chacun de nous une identité sommaire. A l’en-
droit du cœur, un triangle d’une
couleur déterminée était cousu, comme
un fer de lance, la pointe en bas (…)
Juste au-dessus, imprimé sur un mor-
ceau d’étoffe rectangulaire et blanc, et
cousu sur la veste, s’étalait un nombre
qui singularisait chacun : son matricule
(…) enregistré par le scribe du camp, il
devenait la dernière trace des détenus
désignés pour un transport, la dernière
trace aussi de ceux qui étaient jetés
dans la fosse »

Michel Ribon.
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Dans le camp de concentration de Natzweiler, des expériences

médicales ont été réalisées. L’unique chambre à gaz, située en

dehors du camp, a servi à certaines expérimentations. Elle a

notamment été utilisée pour gazer 86 déportés juifs.

Scientifique renommé, le
professeur August Hirt est
directeur de l’institut
d’anatomie de l’université
nazi de Strasbourg, membre
de l’Ahnenerbe et de la SS.
August Hirt s’est
probablement suicidé le
2 juin 1945, à Schönenbach,
dans la Forêt-Noire.

La chambre à gaz du
KL Na ne se trouve pas dans
l’enceinte du camp, mais 
600 m plus bas en face de
l’auberge du Struthof
réquisitionnée par les SS,
dans une dépendance qui
servait de réfectoire et de
chambre froide. La pièce est
une salle de douches carrelée.
Les SS l’utilisent comme
chambre à gaz d’exercice, en

avril 1943, pour essayer leurs masques à gaz.
Hirt y réalise des expériences avec les gaz
vésicants sur des Tsiganes (plus d’une
cinquantaine décèdent) et des déportés de 
droit commun allemands et pour le gazage de
86 Juifs.

Témoignage de Josef Kramer, commandant
du camp de Natzweiler, le 26 juillet 1945, devant
le tribunal militaire permanent de la 10e  région
à Strasbourg.

Entonnoir et dispositif de la chambre à gaz
d’après J.C. Pressac.

Un corps dans une cuve de  l’Institut
d’anatomie de Strasbourg où ont été amenés les
cadavres  des Juifs gazés à Natzweiler, en août
1943. 

Otto Bickenbach, professeur à l’université
nazi de Strasbourg, est un spécialiste des gaz de
combat en particulier du phosgène. Avec
l’accord de l’Ahnenerbe, il utilise la chambre à
gaz et des détenus de Natzweiler et fait deux
séries d’expériences : une première en juin
1943, une seconde de juin à août 1944. Dans les
minutes du procès du KL de  Natzweiler, il
apparaît que quatre détenus seraient morts.
Selon d’autres témoignages, notamment celui
du Kapo du Revier, plusieurs dizaines de
détenus seraient décédés à la suite de ces
expériences.

Eugen Haagen, virologue de réputation
mondiale, nommé professeur d’hygiène et de
bactériologie à l’université  nazi de Strasbourg,
mène des recherches pour mettre au point un
vaccin contre le typhus. Par l’intermédiaire de
l’Ahnenerbe, une centaine de Tsiganes est
transférée d’Auschwitz. Des essais de
vaccinations ont lieu au début de 1944. Selon
le docteur norvégien Poulson, déporté à
Natzweiler, aucun détenu ne serait mort.

« L'hallucinante vision
de nos camarades typhiques,
parqués baraque 8 », dessin
de Henri Gayot. Les détenus
rescapés des expériences de
Haagen pourraient être à
l’origine de l’épidémie de
typhus, qui frappe
le camp au printemps 1944.
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Fin 1941 
Le professeur Hirt, directeur de l’Institut d’anatomie de la
Reichsuniversität de Strasbourg, rédige un rapport à l’intention de l’insti-
tut de recherche SS Ahnenerbe, suggérant de réunir une collection de
squelettes à des fins expérimentales. Le SS Standartenführer Wolfram
Sievers, directeur de l’Ahnenerbe, transmet cette demande au Docteur
Brandt, proche de Heinrich Himmler, deuxième personnage du IIIe Reich. 

27 février 1942 
Heinrich Himmler donne son accord pour la réalisation du projet de Hirt.

7 juillet 1942 
Hirt fait installer au camp de Natzweiler-Struthof une unité de
recherche « scientifique ».

Novembre 1942
L’anthropologue Bruno Beger est chargé de désigner les personnes dont
les squelettes seront destinés à la collection de Hirt.

7-15 juin 1943
Plus d’une centaine de déportés d’Auschwitz est sélectionnée par
Beger au terme d’interminables mesures anthropométriques.

30 juillet 1943
57 hommes et 30 femmes sont transférés au camp de Natzweiler-
Struthof. Les détenus sont à nouveau soumis aux mesures
anthropométriques, photographies, radiographies demandées par
Beger, venu spécialement de Berlin. Les 87 Juifs doivent être gazés : la
mort par asphyxie permet de préserver les corps intacts.

14-21 août 1943
Les 86 détenus (une prisonnière s’est révoltée et a été abattue) sont
conduits en trois fois, le soir, vers la petite chambre à gaz aménagée à cet
effet. Josef Kramer, commandant du camp, verse de l’eau dans
l’entonnoir disposé à l’extérieur de la chambre. Par un tuyau métallique,
l’eau se déverse à l’intérieur de la chambre dans un bac en porcelaine
intégré au plancher. Au contact de l’eau, les sels préalablement déposés
par Kramer dégagent des gaz cyanhydriques mortels.

« Au début d’août 1943, je reçus les 80 internés destinés à être supprimés à
l’aide des gaz qui m’avaient été remis par Hirt et je commençai par faire

conduire dans la chambre à gaz, un certain soir, vers 9 heures, à l’aide d’une
camionnette, une première fois une quinzaine de femmes environ. Je déclarai à ces
femmes qu’elles devaient passer dans la chambre à désinfection et je leur cachai
qu’elles devaient être asphyxiées. Assisté de quelques SS, je les fis complètement
déshabiller et je les poussai dans la chambre à gaz alors qu’elles étaient toutes
nues. Au moment où je fermai la porte, elles se mirent à hurler. J’introduisis, après
avoir fermé la porte, une certaine quantité de sels dans un entonnoir placé au-
dessous et à droite du regard. En même temps, je versai une certaine quantité d’eau
qui, ainsi que les sels, tomba dans l’excavation située à l’intérieur de la chambre à
gaz au bas du regard. Puis je fermai l’orifice de l’entonnoir à l’aide d’un robinet qui
était adapté dans le bas de cet entonnoir prolongé lui-même par un tube en métal.
Ce tube en métal conduisit le sel et l’eau dans l’excavation intérieure de la chambre
dont je viens de vous parler. J’allumai l’interieur de la chambre à l’aide du
commutateur placé près de l’entonnoir et j’observai par le regard extérieur ce qui
se passait à l’intérieur de la chambre. Je constatai que ces femmes ont continué à
respirer environ une demi-heure, puis elles tombèrent à terre. Lorsque j’ouvris la
porte après avoir fait en même temps marcher la ventilation à l’intérieur de la
cheminée d’aération, je constatai que ces femmes étaient étendues sans vie (...) J’ai
chargé deux infirmiers SS de transporter ces cadavres dans une camionnette le
lendemain matin vers 5 heures 1/2 pour qu’ils soient conduits à l’institut
d’anatomie ainsi que le professeur Hirt me l’avait demandé. Je n’ai éprouvé aucune
émotion en accomplissant ces actes, car j’avais reçu l’ordre d’exécuter de la façon
que je vous ai indiquée les 80 internés. J’ai d’ailleurs été élevé comme ça ». 
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Regard

Chambre à gaz

Couloir

Bac
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Le camp de Natzweiler devient un lieu d’exécutions massives.
Déjà, en février 1943, quatorze jeunes gens du village de
Ballersdorf et de ses environs, qui avaient tenté d’échapper à
l’incorporation de force dans la Wehrmacht, ont été exécutés
dans la carrière de sable, proche du camp. 

Dans la nuit du 1er au 2 septembre 1944, cent huit membres
du réseau de résistance Alliance, internés au camp de
Schirmeck et amenés en camions au KL Na, sont exécutés.
Le groupe de résistants Alsace-Vosges a projeté d’attaquer
le camp pour le libérer. Dénoncés, trente-trois maquisards
sont envoyés à Natzweiler et exécutés le 1er septembre. Les
autres résistants combattent durement à Viombois le
4 septembre 1944.

Le camp surpeuplé connaît de terribles
épidémies de dysenterie, de diphtérie et
de typhus. Face au nombre croissant de
malades, les SS sont obligés de consacrer
cinq Blocks à l’infirmerie. Les conditions
de survie s’aggravent encore
au début de l’été 1944. Les SS
font construire des tranchées
et édifier des casemates équi-
pées de mitrailleuses. Le camp
est désormais en zone de
guerre. Parmi les détenus,
l’espoir d’être libéré est entre-

tenu par les informations que donnent les nouveaux arrivants. Mais, dans le même temps,
la crainte d’être exécuté ou déporté plus à l’Est est plus que jamais présente, notamment
chez les NN. Le soir du 31 août, la décision d’évacuation des détenus du camp vers Dachau
est annoncée.

Commencée le 2 septembre 1944, l’évacuation dure plusieurs jours. Dans un premier temps, les détenus valides partent.
Ensuite les malades et les blessés. Sous les bombardements alliés, les wagons de chemins de fer, dans lesquels sont entassés
les déportés, mettent plusieurs jours à rejoindre la Bavière et Dachau. Pendant ce temps, au Struthof, les baraques accueillent

des miliciens, qui se replient vers le IIIe Reich. A la fin d’octobre,
il reste seize détenus qui travaillent pour les SS et les services
administratifs. Deux s’évadent et les autres sont évacués le
22 novembre. Arrivés à Dachau, les détenus sont de nouveau
immatriculés. Certains restent au camp principal. D’autres sont
envoyés dans des camps annexes de l’industrie de guerre, notam-
ment à Allach, ou connaissent les terribles transferts vers
Mauthausen ou Neuengamme.

Malgré l’évacuation du camp, les services
administratifs du KL Na continuent de
fonctionner et s’installent au château
de Binau, près de Neckarelz. La
Kommandantur est à Guttenbach, en

Bade-Wurtemberg. A la fin de 1944, c’est l’administration du camp qui règle la question de l’in-
humation des détenus décédés dans ses camps annexes.  Il n’est plus question d’acheminer les
cadavres vers les crématoires des camps de concentration les plus proches, mais de les diriger
vers les crématoires municipaux ou de les enterrer dans un « emplacement retiré, par exemple,
celui affecté aux prisonniers de guerre russes ou aux suicidés ». Il est précisé que « l’habillement
des cadavres sera compris de telle sorte qu’ils ne puissent être reconnus comme détenus ». Le
camp de Natzweiler-Struthof n’a plus qu’une existence administrative, mais ne cesse de tuer.

Au début de 1944, à Natzweiler, les convois de prisonniers

soviétiques et polonais se succèdent. Les Allemands ne veulent

pas les laisser entre les mains de l’Armée Rouge. Pour faire face

aux débarquements alliés en juin puis en août, les nazis, décidés

à ne laisser derrière eux aucun témoin, évacuent les prisons et

les camps d’internement français. Des résistants sont abattus

dans leur cellule. D’autres sont déportés vers l’Allemagne. Les

prisonniers affluent à Natzweiler.

Carte de la guerre, au début
de 1945. Face à la progression
des troupes alliées, à l’ouest
comme à l’est, les nazis décident
de fermer les camps éloignés et
d’emmener leurs prisonniers
vers l’intérieur du Reich. Le
système concentrationnaire nazi
se disloque. Des camps sont
évacués. D’autres se retrouvent
surpeuplés. C’est le cas à
Natzweiler du début de 1944 à
septembre. Prévu pour un
effectif d’environ 2 000 détenus,
le KL Na compte jusqu’à 7 000
prisonniers à l’automne 1944.
Plus de 14 000 autres sont
répartis dans des camps annexes,
en Alsace, dans le Bade-
Wurtemberg et en Hesse. 

« Nous ne sommes pas seuls »,
dessin de Rudolf Naess.

Le 6 juillet 1944, quatre
jeunes résistantes des réseaux britanniques du

SOE (Special
Operations Executive)
du major Buckmaster,
arrêtées en région
parisienne,
transférées à
Natzweiler, sont
empoisonnées puis
incinérées.

Une vue du camp
de Natzweiler en 1945,
gardé par des FFI. Le
24 novembre 1944,
une patrouille du 3e

bataillon du 7e

régiment de la
3e division d’infanterie
américaine arrive au

camp et le trouve désert. Natzweiler-Struthof
est le premier camp de concentration découvert
par les troupes alliées sur le front occidental.

Un tirailleur de la 3e division d’infanterie
algérienne près de Schimerck en février 1945.

En mai 1945, le général Leclerc,
commandant la 2e division blindée, visite le
camp de Dachau, où ont été transférés des
détenus de Natzweiler. Il met à la disposition
des déportés le bataillon médical de la 2e DB.

A la libération de Vaihingen, camp annexe
de Natzweiler.

7

6

5

4

3

2

1

4

6

Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

L’Allemagne perd la guerre :
la dislocation du camp
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De 1946 à 1949, le camp de
Natzweiler dépend de l’ad-
ministration pénitentiaire
qui y détient des per-
sonnes condamnées par la
justice française. Le 7 octobre 1949, le ministère des anciens combattants
et victimes de guerre se voit confier l’ancien camp.

Après la guerre, des procès sont engagés contre

les gardiens SS de Natzweiler et les médecins

nazis responsables des « expériences médicales »

au camp. Le site est depuis 1949 un lieu de

mémoire de la déportation. 

Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

Procès et mémoire de Natzweiler-Struthof

Après la guerre, plusieurs procès sont engagés contre les SS du KL Na. Josef
Kramer, le troisième commandant du camp, est condamné à mort par le tribu-
nal militaire britannique de Lüneburg et exécuté en décembre 1945. En 1946, à
Rastatt, d’autres gardiens SS sont jugés.  A Metz, du 15 juin au 2 juillet 1954, le
procès de 83 gardiens SS du camp et d’un Kapo se déroule devant le tribunal
permanent des forces armées. Ils sont accusés de crimes de guerre, association de malfaiteurs, assassinats, actes de barbarie,
tortures, empoisonnements, violences volontaires ou tentatives et complicité. Face aux preuves et aux témoignages, les vingt-
quatre accusés présents nient, reconnaissant seulement «quelques brutalités», exécutées sur les ordres de Kramer. Les SS
Ehrmanntraut, Fuchs, Hartjenstein, Nitsch, Oehler et Seuss sont condamnés à mort. Mais le jugement est cassé pour vice de
forme. A l’issue des différents procès des SS de Natzweiler, dont le dernier a lieu en 1971, les peines sont diverses.
Certains accusés sont condamnés à mort et exécutés, d’autres sont condamnés à des peines de prison. Certains
bénéficient d’un non lieu.

Les médecins SS Otto Bickenbach et
Eugen Haagen sont aussi poursuivis. Le
24 décembre 1952, Bickenbach et Haagen
sont condamnés aux travaux forcés à
perpétuité par le tribunal militaire de
Metz. Le jugement est cassé. Ils sont reju-
gés à Lyon en 1954 et condamnés respec-
tivement à 20 ans de travaux forcés et à la
perpétuité. Ils sont graciés en 1955. 

6

Le sol du Struthof est
classé monument his-
torique le 31 janvier
1950. Le 19 septembre
1950, les carrières sont inscrites à l’inven-
taire supplémentaire des monuments histo-
riques. Le 7 août 1951, le bâtiment, dans
lequel avait été aménagée la chambre à gaz,
est également classé parmi les monuments
historiques. Un décret de 1953 autorise une
souscription nationale dont le produit doit

servir à couvrir les frais de l’édification d’un mémorial de la déportation au Struthof et précise que les
déportés morts pour la France dans ce camp mais aussi dans les autres camps nazis seront inhumés
dans une nécropole nationale.

Le 14 décembre 1953, la commission exécutive du Comité national pour l’érection d’un Mémorial
de la déportation du Struthof est créée. Son rôle est de veiller sur les lieux et de perpétuer le souve-
nir des déportés et la mémoire de la déportation. Elle participe, avec l’administration, à la conser-
vation du site et à l’organisation des cérémonies.
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Josef Kramer, le troisième commandant 
du camp, devenu par la suite commandant
d’Auschwitz et de Bergen-Belsen, est arrété 
par les Britanniques. C’est comme commandant

de Bergen-Belsen 
que Kramer est
condamné à mort en
novembre 1945.

Vingt-quatre SS sont
présents au procès de
Metz, parmi lesquels : 

Hans Huttig,
premier commandant
du camp. Après
Buchenwald,
Flossenbürg puis
Oranienburg, il devient
commandant du camp
de Natzweiler de mai
1941 à février 1942.

Fritz Hartjenstein,
quatrième

commandant du camp de mai
à novembre 1944. Il meurt
peu après le procès de Metz
en octobre 1954.

Franz Ehrmanntraut,
sergent SS à Mauthausen
jusqu’en janvier 1943, date à
laquelle il rejoint le KL Na.

L'ancienne fosse, où se
situent les plaques en
hommage à différents groupes
de résistants et aux 87 Juifs
assassinés.

Vues du camp. Sur le site
il reste les baraques et des
cuisines en haut du camp, et
les baraques de la prison et du
crématoire en bas.

Le mémorial de la
déportation. La base en cercle du
monument symbolise la
captivité, alors que l’ouverture et
l’orientation du monument vers
la France représente la liberté.
L’ascension des lignes représente
l’évasion de l’esprit, une des
rares possibilités restant au
déporté. La silhouette d’un
déporté est gravée dans la pierre
du monument. Son ombre
planera à jamais sur le camp.

La nécropole nationale (113
déportés du Struthof et 1006 détenus
d’autres camps) et le mémorial sont
inaugurés par le général de Gaulle,
président de la République, le 23 juillet
1960. La nécropole s’étend sur
l’emplacement d’anciens bâtiments
destinés à l’administration du camp.

En 1954, la majorité des baraques
en bois est brûlée. Aujourd'hui, sur
l’emplacement de chaque baraque, est
érigée une stèle où est gravé le nom
d’un camp de concentration ou
d’extermination. Ici, la stèle du camp
d'Oranienburg-Sachsenhausen.

La lanterne des morts, sur l’un des
endroits où étaient jetées les cendres
des déportés incinérés au crématoire.
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Conçu comme un lieu d'information, de réflexion et de rencontre
adapté à tous les publics, le Centre européen, avec 2 000 m2 de sur-
face d'exposition, est une introduction à la visite du camp lui-
même. Il présente l'histoire des résistances qui se dressèrent
contre l'oppression fasciste et nazie, montre l'implacable organisa-
tion de mise à mort que fut le sys-
tème concentrationnaire et donne
la parole aux témoins.

Écoute… Projeté sur le mur, ce
simple mot interpelle le visiteur

dès qu'il entre dans le hall d'accueil. Une carte électronique, sur laquelle s'affichent,
dans l'ordre de leur création, les camps et leurs annexes en Europe, lui permet de
mesurer l'ampleur de la machine de répression et de mort mise en place par le régime
nazi. En même temps, il est plongé au cœur du drame humain : autour de lui se
déploient, sur deux rangées, des photographies des 14 principaux camps, surmontant
des bornes interactives qui présentent sur chacun d’eux environ cent documents
classés par thèmes : l'origine du camp, l'arrivée, la journée et le travail des déportés,
la mort, un bilan chiffré, les procès, la mémoire…

Le visiteur se dirige ensuite vers un lieu intime, dont l'unique source de lumière est la lueur émanant de la cave. Là, sur les
murs, apparaissent des femmes, des hommes, des enfants, des visages, des mains, des regards de déportés…, tandis que
montent des voix récitant un poème écrit par un déporté de Natzweiler : “Bonjour mon frère”.

Au bout d'un couloir strié d'ombre et de
lumière évoquant le contexte concentration-
naire, la visite de l'exposition permanente
débute par la projection du film “Vous qui
vivez” consacré à l'engagement et au combat
des résistants d'Europe. Le visiteur descend
ensuite à la rencontre de l'Histoire. Intitulée
“Contre la barbarie, S'engager, Résister,
Combattre”, l'exposition est organisée en U
autour de la Kartoffelkeller, bâtiment en
béton semi-enterré construit par les déportés à partir de juin 1943 et conservé en l'état. Quinze modules rassemblant de
très nombreuses reproductions de documents et photographies présentent la montée du fascisme et du nazisme en Europe,
la politique mise en œuvre par Hitler, et parallèlement les résistances qui se lèvent et engagent le combat pour la liberté ;
les derniers panneaux évoquent la construction européenne et les nouvelles menaces qui pèsent aujourd'hui sur la paix.

Le musée du camp, quant à lui, a été entièrement
repensé et est consacré à l'histoire de Natzweiler-
Struthof et de ses camps annexes. Dès l'entrée, le film
“Du Struthof au KL-Natzweiler” montre la transfor-
mation du site en camp de concentration. Tout au long
du parcours qui lui est ensuite proposé, le visiteur
découvre la création du camp, son organisation, les
déportés et leur vie quotidienne, les camps annexes, la
terreur et la mort omniprésentes, les expérimenta-
tions médicales, la fin du camp, les procès, la

mémoire… à travers des photos, des documents d'archives, des objets et des dessins, notamment ceux
d'Henri Gayot, résistant déporté. Enfin, l'intérieur d'une baraque a été reconstitué tel qu'il était à l'époque.

Le site de l'ancien camp de

concentration de Natzweiler-Str uthof

est le témoin inscrit dans le paysage

vosgien des crimes perpétrés par les

nazis à l'encontre de ceux qui osèrent

résister. Leur rendre hommage, leur

donner la parole et dire l'Histoire, tels

sont les objectifs du Centre européen du

résistant déporté inauguré le 3 novembre

2005 par le Président de la République,

M. Jacques Chirac. 

Direction de la Mémoire,
du Patrimoine et des Archives

Le Centre européen du résistant déporté, 
Voir… Écouter… Savoir… Pour rester vigilant
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